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Olivier ne M le fit pas dire deux fois, 
it, en moins de cinq minutes, Rose et lui 

Rient sur le chemin de Graven-Street. 
and Us furent arrivés, Rose laissa Oli

vier dans la voiture, sous prétexte de 
•réparer le vieillard à le recevoir ; puis, 
«voyant sa carte par le domestique, elle 
iemanda i voir M. Brownlow pour affai
res argentés. Le domestique revint bien
tôt lai dire de monter. Rose le suivit à 
l'étage supérieur, où elle fut présentée à 
sas monsieur âgé, d'un abord agréable et 
partant un habit vert-bouteiile. À une pe-
• h distance était assi» «ta autre vieillard 
portant guêtres et culotte de nankin. Il 
•'avait pas l'abord très agréable, celui-là; 

i deux mains étaient appuyées sur une 
i canne, et son menton sur ses deux 

— Ah 1 mon Dieu I je vous demande 

D, mademoiselle, dit le monsieur en 
bit vert-bouteille, qui se leva prompte-

ment en la saluant avec la plus grande 
politesse.., je croyais avoir affaire à 
quelque importun qui... je vous en prie, 
excusez-moi. Asseyez-vous donc, s'il vous 
plaît. 

— Monsieur Brownlow, je présume, 
monsieur? dit Rose en promenant son 
regard du pantalon de nankin à l'habit 
vert-bouteille. 

— C'est en effet mon nom ; monsieur 
est mon ami, M. Grimwig. Grimwig, 
voulez-vous avoir la bonté de nous lais-
.sr quelques minutes? 

— Je crois, interrompit miss Maylie, 
que, dans l'état actuel des choses, mon
sieur peut, sans inconvénient, assister à 
notre entrevue. Si je suis bien informée, 
il conna;. l'affaire dont je désire vous en
tretenir. » 

II. Brownlow inclina la tète. Quand à 
M. Grimwig, il se leva roide comme sa 
canne, fit an saut et retomba non moins 
roide sur sa chaise. 

« Je vais certainement vous surprendre, 
dit Rose, naturellement embarrassée ; 
mais vous avez déjà montré beaucoup de 
bienveillance et de bonté pour un jeune 
enfant que j'affectionne, et je suis certaine 
d'exciter votre intérêt en vous donnant 
de ses nouvelles. 

— Ab bah! dit M. Brownlow. 
— Je veux parler d'Olivier Twist, ré

pliqua Rose. Vous avez su comment... » 
A peine Rose eut-elle laissé échapper de 

ses lèv;cs le nom d'Olivier Twist, que 
M. Urimwig, qui avait lait semblant de 

se plonger dans la lecture d'un in-folio j 

Elacé sur la table, le referma avec grand 
mit et retomba sur le dos de sa chaise, ) 

ne laissant voir sur son visage d'autre • 
expression que celle de la plus grande 
stupéfaction. 

Pendant longtemps, il demeura l'oeil ] 
fixe ; puis, comme s il eût rougi de trahir 
une si grande émotion, il fit un effort pour 
ainsi dire convulsif pour se renfoncer dans 
sa première attitude ; alors il regarda fixe
ment devant lui et fit entendre un long 
et sourd sifflement qui. au lieu de se ré
pandre dans l'espace, alla mourir dans les 
profondeurs les plus secrètes de son esto
mac. 

M. Brownlow ne fut pas moins sur
pris, mais son étonnement ne se trahit 
pas d'une manière aussi excentrique. 
Il rapprocha sa chaise de miss Maylie et 
lui dit: 

— Je vous en prie, m* chère demoi
selle, laissez de côté cette bonté, cette 
bienveillance dont vous parlez, et que 
toute autre personne ignore. Si vous avez 
à donner des preuves qui puissent modi
fier l'opinion défavorable que j'ai eue du 

Îtauvre enfant, au nom du ciel t donnez- : 
es-moi bien vite. 

— C'est un mauvais drôle, j'en m'ingé
rais ma tète que c'est un mauvais drôle, 
grommela entre ses denU M. Grimwig, 
impassible comme un ventriloque. 

— C'est une âme noble et généreuse, 
dit Rose en rougissant, et Celui qui a 
jugé à propos de lui envoyer des épreuve* 
au-dessus de son ftga a mis dans son 

! cceur des sentiments qui feraient bon-, 

aeur a bien des gens qui ont six fois son 
âge. 

— Je n'ai que soixante-un ans, s'il vous 
plaît, dit M. Grimwig, toujours impas
sible. Et comme, à moins que le diable ne 
s'en mêle, votre Olivier n'a pas moins de 
douze ans, je ne vois pas à qui peut s'ap
pliquer votre observation. 

— Ne faites pas attention à mon ami, 
miss Maylie, dit M. Brownlow; il ne 
pense pas ce qu'il dit. 

— Si vraiment, grogna M. Grimwig. 
— Non, il ne le pense pas, dit M. Brow

nlow en se levant avec impatience. 
— J'en mangerais ma tète qu'il le pense, 

grommela encore M. Grimwig. 
— Il mériterait bien, alors, qu'on la lui 

cassât, sa tête, dit M. Brownlow. 
— Ah I pour le coup, il serait bien cu

rieux de voir ça, répondit M. Grimwig en 
frappant le plancher de sa canne. 

Arrivés à ce point, les deux vieux amis 
prirent chacun de leur côté une prise de 
tabac ; après quoi ils se donnèrent une 
poignée de main suivant leur coutume in
variable. 

« Maintenant, miss Maylie, dit M. 
Brownlow, revenons au sujet qui inté
resse si fort votre bon cœur. Veuillez me 
raconter ce que vous savez du pauvre en
fant. Permettez-moi, toutefois, de vous 
dire auparavant que j'avais épuisé tous 
les moyens de le découvrir, et que, depuis 
mon absence de ce pays, l'idée qu'il m'en 
avait imposé et qu'il avait été poussé par 
ses complices à me voler, s'est considéra-
b'e.ment modifiée. » 

Rose, qui avait eu le temps de rassem

bler ses pensées, raconta simplement et en 
quelques mots tout ce qui était arrivé à 
Olivier depuis qu'il avait quitté la maison 
de M. Brownlow. 

Elle se réserva toutefois de raconter en 

Sarticulier à ce gentleman les révélations 
e Nancy, et elle termina en l'assurant 

que le seul chagrin de l'enfant, depuis 
plusieurs mois, avait été de ne pouvoir 
rencontrer son ancien bienfaiteur et 
ami. 

« Dieu soit loué t dit le vieux gentle
man ; c'est un grand bonheur pour moi, 
vraiment un grand bonheur. Mais vous 
ne m'avez pas encore dit où il est main
tenant, miss Maylie. Pardonnez-moi ce 
reproche; mais pourquoi ne l'avoir pas 
amené ? 

— Il attend à la porte, dans une voi
ture, répondit Rose. 

— A ma porte I » s'écria le vieux gent
leman. Et le voilà s'élançant hors de la 
chambre, dégringolant l'escalier ; en un 
instant, iiétait sur le marchepied, et bien
tôt dans la voiture. 

Quand la porte de la chambre se fut 
refermée derrière lui, M. Grimwig releva 
la tête et, se renversant sur le dos de sa 
chaise, fit avec l'un des pieds trois tours 
sur lui-même, aidé de la table et de sa 
canne. Après avoir exécuté cette évolu
tion il se leva, fit clopin-clopant une dou
zaine de fois le tour de la chambre et, s'ar-
rètant tout d'un coup devant Rose, il 
l'embrassa sans plus de façon. 

« Chutl dit-il en voyant la demoiselle 
se lever tout alarmée de cet étrange pro
cédé, n'ayez donc pas peur, petite. Je 

vous aime. Mais les voici. • 
En effet, juste au moment où, par une 

habile conversion de gauche à droite, il 
se replantait sur sa chaise, M. Brownlow 
revint accompagné d'Olivier, auquel M. 
Grimwig fit un gracieux accueil. Quand 
Rose Maylie n'aurait pas eu d'autre ré
compense de ses soins et de sa sollicitude 
pour le jeune Olivier que le bonheuf 
qu'elle éprouva en ce moment, elle se se
rait crue bien payée de ses peines. 

« Mais au fait, "il y a encoro quelqu'un 
qui ne doit pas être oublié, lit M. Brown
low, qui tira là sonnette. Envoyez dira 
à madame Bcdwin de venir, s'il vous 
plaît. » 

La vieille femme de charge se rendit 
en toute hâte à cet appel et, ayant lait 
une révérence à la porte, elle attendit des 
ordres. 

— Eh bien, vous devenez donc loua 
les jours de plus en plus aveuglé, Red-
win? dit M. Brownlow d'un ton brusque; 

— Oui, monsieur, répondit la vieille. 
A mon âge, la vue ne s'atnéMore pas. 

— Ce n'est pas nouveau, ce que vous 
nous dites là, répliqua M. Brownlow. Eh 
bien ! mettez vos lunettes ; je veux voir 
si vous devinerez pourquoi je vous ai fait 
venir. 

La vieille se mit à fouiller, quelque 
temps dans sa poche pour trouver ses 
lunettes ; mais Olivier, dans son impa
tience, ne put attendre la fin de cette nou« 
velle épreuve, et, obéissant à sa première 
impulsion, il s'élança dans ses bras. 

(A suivre.) 
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ta Révoltée 
GEOBCKS ai lBAu, , , ; 

J S emu nltliuiM, en «ffet, ils aUeigDi-
SnfTla pièce d'eau- . 
' T a eu Brant l« tour et reprirent, cette 
Smt, une larae allée qui menait djrecte-

iantaneuWeaa. 
U eonTersation atait bleu vite com-

aneueé, roulant sur dea choses iuslgm-
fiâtes, posir ne finir qu'au perron. 

Francis, tria prompt à se former une 
«Billion, avait déjà jugé te femme de son 
•ère intelligente, lui trouvant une dis-
{action qu'il ne comptait point rencontrer 
S e * elle-

M Chaumel, sans lui dire dans quelle 
aareonatance cette vilaine action s'accom-
gfr~. i t ass i t fini par lui raconter que 
Vanne victime de aa passion brutale, 
devenait mère, à la auite de cet attentat. 

mie était, lorsqu'il l'avait connue, une 
« k lîon-eîe, vivant da N » méfter * • • « -
tv i er tv 

1 — Eh bien, pensait Francis en voyant 
La jeune fe'rsme gravir les degrés dn per
ron, elle est douée de facultés assimila-

itrices, sérieuses; on la croirait, cette 
[petite couturière, parfaitement Issue de 

quelque famille cossue... Je connais plus 
d'une héritière qui n'a point son chic... 
C'est même mieux que du chic, c'est-du 
cachet-,, et belle femme, sapristi I 

L'officier se faisait ces réflexions, en 
convaincu, sans ce sarcasme qu'il mêlait 

'si volontiers à ses appréciations. 
Et le fruit de ces reflexions fut que son 

père avait peut-être, en somme, bien agi, 
et que l'avenir pouvait être autre qu'il ne 
le supposait. 

Le jeune homme partit aussitôt après 
le premier déjeuner. 

Il devait se trouver à son ministère 
dans la matinée. 

Le capitaine Chaumel remplaçait à la 
guerre le capitaine Ta verrier, qu'un chan
gement de minjatre appelait a un autre 
poste. ^ 

Georges Taverrier était maintenant, 
lui, à Versailles, et venait de temps en i 
tempe rue de Grenelle, ainsi que le fai
sait, l'année précédente, Francis Chau
mel. 

Ce jour-la, dans l'après-midi, le premier 
était introduit dans le bureau du second. 

Francis, en le voyant, s'avança vers lui, 
la main ouverte. ' * • 

Taverrier en fit autant. ^ 
Ha s'étreigmrent avec cette cordialité, 

S témoigne d'une franchise entière dans 
relations. 

• » K h tteo, demanda Tav«rrj«l, « m - . 

ment s'est passé votre congé T 
— Parfaitement, je suis rentré 

huit jours; et vous, vous vous plai 
régiment T 

—- Assez... Quand vous aurez fait oBn 
moi trois ans de Ministère 

— Oh I je doute que mon Minière, à 
moi, tienne trois ans, interrompit e riant 
Chaumel. 

— Enfin, admettons même q [ ne 
tienne qu'un an, vous en aurez su sam-
ment. 

— Cela se peut ; il y a beaucoup faire, 
plus encore que je ne croyais. 

—• U faut y être pour le savoir, Mon 
cher, vous n'aurez plus autant de fnps à 
donner aux parties fines. 

— Cela ne me privera pas, je co 
à me faire sage. 

— Vous vous rangez ? 
— C'est le mot ; sans vouloir 

un capucin... Ce n'est pas dans i 
péramentl mais on se lasse de 
belles petites, les cabinets parti 
Champagne, les écrivisses, cela 
plus êrand'chose... — -aaa-

— Mûr pour le mariage, alors ' 
~ Ah I non, pas encore... c'est 

mon nère, cette bêtise-là.. 
— c h , oui, à propos, c'est fait 

j . — Je crois bien, depuis un m 
— Et la belle-mèreT 
— Je l'ai vue hier; une je 

jolie femme,.. C'est un veinard, 
— Quand on a des millions, 
— 81 vous voulez, vons W« 

venir 
tern

it : les 
le 

« d i t 

J p p u r 

\ Jtt ia unjour, é Savonry? 

let iort 

cher... 
5z SvSe 

S r r o r M v T - . J l r s t au delde Ver* 

salles, une très belle propriété de ce nom. 
— Vous êtes mieux renseigné que je ne 

fêtais... C'est là que les nouveaux époux 
courent leur lune de miel. »'« i 

— Ah I vraiment. 
— Mon cher, il faut y venir; mon père 

sera enchanté de vous recevoir et... ma 
belle-mère aussi. 

— Vous vous avancez peut-être beau
coup. 

— Je syiis sûr que non... Nous nous 
entendrons pour y passer une demi-jour
née... Esi-ce convenu 1 • 

— C'est convenu. 
Us avaient parlé debout l'un et l'autre, 

au milieu du bureau. « 
Ils s'assirent en même temps et Geor

ges Taverrier dit : '*••' '- ! 
«- J'ai eu des nouvelles de Labatière. 
— Vraiment?... Ah cal est-ce qu'il ne 

pensera pas bientôt à rentrer en France T 
— Il n'en a pas l'air, du moins pour le 

moment; il croit rester encore un an, au 
moins, en Afrique... Il reviendra, parait-
il, avec des travaux très iatéres^n's sur 
l'objet de la mission; j'espère qu'on liai 
donnera le ruban rouge. , ' , 

— En êtes-vous sûr t 
— J'en mettrais ma main au feu. 
— Avec l'histoire qu'il a derrière lui 1 
— Vous aussi I fit Georges Taverrier, 

étonné ; qu'est-ce ffue.ce.tte histoire a de 
commun a^gc^b TSjjurige, j e dirai l'hé* 
roisme, quiijk,dénwvé, au Soudan <* -» 

L'ami de Jacques de Labatière inter
rompit en haussant les épaules : 

— Compte de quoi ?... Le drame n'a pas 
eu de suites fatales; M. et Mme Paul 
Yveling font aujourd'hui le ménage, le 
plus uni que l'on co#n'aisse... De quoi 
don; voulez-vous qu'on lui demande 
compte T 

— C'est vrai ; t int mieux I tant mieux i 
que cela ait tourné ainsi. 

— Du reste, reprit Taverrier, ce serait 
ce qui pourrait arriver de mieux, qu'on 
lui demandât compte de quelque chose ; 
je suis certain qu'il aurait vite fait de se 
disculper. r 

— Moi aussi, appuya Chaumel, qui au 
fond, pourtant, n'élait peut-être pas au
tant convaincu que son camarade ; ce s e 
rait le seul moyen d'anéantir cette suspi
cion qui s'attache à son nom.- Erfua, 
l'essentiel est qu'il se porte bien et re
vienne avoc la gloire d'une expédition 
profitable à son paTS. '<**»a»»j>ivyj*»8i]r>-..' 

— Oui, caftes, «'est l'essentiel.?TMoi, 
je le jure, j'ai confiance en l'avenir, U 
éclalrcirajçe mystère, dorjtj2âh8"ne pou
vons parvenir a soulever le vouST 

Les deux capitaines causèrent encore, 
pendant quelques minuteaTde Jacques de 
Labatière. puis Taverrier aboçda le sujet 
de sa visite : une derganue de renseigne
ments, sur des affaires de service. 

Et il s'en aUa, en promettant de non-
veau de, se_rendrè à la campagne de M. 

u f de ces jours, avec 
•««Ctaat: 

Georges Taverrier connaissait parfait», 
ment M. Chaumel. 

Il avait plus d'one fois diné chez lj] 
avec son ûls, a son hôtel de l'avenue 
l'Aima. 

Cette visite à Savofny était donc touti 
naturelle. 

11 y arriva avec Francis un après-midi^ 
sans que les hôtes du cbâtefu fussent 
prévenus. 

M. Chaumel, qui allait presque tojîV 
les jours à ".'.ris, n'était pa"» eScoreriv 
venu. 

Madame luisait une promenade en voi
ture avec une de s i s amies. 

Francis profita de cette absence pour 
montrgr à sbn ami la propriété. . ^ 

Tovrt deux venaient de rentrer et s'as* 
ent devant la large baie ouverte du 
i, lorsqu'un landau franchit la grilla 

avança vers le château. ,. 
" Ils Se levèrent, s'écartèrent de ia^on a 
voir JJU dehors sans ' tre aperçus. 
;• La voiture nénâtre t dans la cour, .^s 

Ils y virent deux femmes assises dajiaL, 
le fond, à côté l'une de l'autre, e t ^ n fj3f* 
n'e'tle? une nourn :o enrubannée, tenaiB 
un enfant sur ses genoux, et ayant à s* 
gauche une petite bonne en bonnet blanc 
qui portait un autre bébé. 

— Laquelle des deux ? interrogea le c* 
piUine Taverrier. t, 

— La moins brune... la plus él< gante..Y 
répondit Francis ;ju ne sais pas qui Vai 
l'autre. 

Mme Chaumel et sop amie i 
,t«trele diih^clve.èTii^*terre,jauis.îannurrja^fttopë 

raisea.daO.SO
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